

  
    
      Violine Wolf

         

      Highway To Desire

         

      Elle a été missionnée pour le piéger. Mais on ne berne pas facilement un biker…

         

      Grosses cylindrées. Tatouages. Rock’n’roll et ambiance survoltée. L’atmosphère du Gorilla bar est saturée par l’odeur du cuir, de l’alcool et du métal. Au milieu de la foule de bikers réunis dans leur QG, Brooke détonne, mais elle doit rester concentrée. Car la jolie blonde ne vit que pour une chose : faire enfermer les pires criminels des États-Unis, grâce à son métier d’agent du FBI. La voici donc infiltrée, sous couverture, au sein du gang de motards des Reds Sentinels, suspecté de plusieurs chefs d’accusation criminels. Sa mission ? Rassembler assez de preuves pour démontrer qu’ils ont bien des choses à cacher. Et si, dans un premier temps, la jeune femme accomplit son rôle avec brio, la panique la gagne bientôt. Car un désir aussi inattendu qu’incontrôlable crépite entre elle et le chef des bikers, Scott. Bouleversée, Brooke essaie tant bien que mal de maintenir les limites de sa mission sans succomber au charme dévastateur de cet ancien militaire au regard vert émeraude et à l’esprit aussi libre qu’indomptable…

         

      Sous le pseudo de Violine Wolf se cache un duo d’autrices françaises qui n’ont qu’un objectif : nous faire rêver ! Installées dans le Tarn, dans le sud-ouest de la France, elles écrivent ensemble depuis 2009, après un coup de cœur amical au travers d’un blog littéraire. Elles se découvrent une passion commune pour l’écriture, et surtout pour l’écriture à quatre mains. Leurs univers préférés ? Les histoires interdites, les romances de Noël et les secondes chances.
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CHAPITRE 1
Brooke Harris
Comment en sommes-nous arrivés là ?
Quand des cadavres ont commencé à apparaître en Géorgie, Tommy et moi avons été les premiers envoyés sur place. Le modus operandi correspondait à celui d’un autre dossier, une série de meurtres dans le Minnesota dont les corps ont été discrètement enterrés sous un terrain vague. Il a fallu quatre ans pour relier cette affaire à nos victimes actuelles, retrouvées par un chien errant dans l’ancien champ d’une exploitation familiale laissée à l’abandon.
Depuis sept jours, nous fouillons tout sur notre passage : domicile des suspects, lieux de travail, habitudes de vie des victimes et des proches. Rien ne correspond aux profils qui ont été dressés. Chaque fois que nous avons pensé tenir quelque chose, un nouvel élément a fait pencher la balance vers un nouveau profil. Ce contretemps ne signifie pas que nous ne progressons pas, mais des vies sont en jeu. Comment peut-on encore en perdre autant en 2023, avec les moyens dont nous disposons pour arrêter ces monstres ?
Douze meurtres espacés de six ans dans deux états différents et un treizième évité par miracle. La ville commence à céder à la panique. La presse fait ses choux gras du moindre article, même s’il dépeint des mensonges. Notre tueur n’a pas de signature particulière, il se contente de tuer. Ça ne colle pas ! Un mauvais pressentiment me noue les tripes. Mon instinct me dicte que nous faisons toujours fausse route.
Dans l’un des couloirs des soins intensifs de l’hôpital Tbilissi, j’ai les yeux rivés sur la porte d’une chambre. Pas n’importe laquelle. Un officier de police monte la garde. Une victime a réussi à échapper à notre meurtrier. Un serial killer. L’équipe du Bureau cherche sans relâche ce que nous avons manqué. En cinq années de carrière au FBI, je n’ai jamais rien vu de tel.
Mon coéquipier tourne la tête au bruit de pas rythmés arrivant dans notre direction. L’infirmière est pressée. Elle ne lui adresse qu’un bref regard, l’un de ceux qui signifient que nous avons assez dérangé le service. Elle poursuit sa ronde de chambre en chambre, dans le plus grand silence.
— Nous devons interroger la victime, Tommy.
— Tu penses qu’elle pourrait identifier notre suspect comme son agresseur ?
— Je l’espère, parce que nous n’avons pas de preuve tangible et il ne pourra pas rester en garde à vue éternellement.
Le visage de mon partenaire se referme. Il sait comme moi que si l’homme que nous avons appréhendé comme étant notre serial killer n’est pas arrêté aujourd’hui, il nous filera entre les doigts. Encore. Il est même probable que nous ne l’arrêtions jamais si c’est le cas. Ce type a la bougeotte et il est prudent. Ce n’est pas n’importe quel psychopathe. Il est l’un de ceux qui ont une vie de famille, une carrière, des relations sociales. Même s’il prétexte avoir des émotions, ce n’est pas le cas. Ce genre d’individu ne ressent rien, encore moins des regrets, des remords ou de l’empathie. Il est intégré et intelligent. Patient aussi.
Je n’ai pas cessé de repasser en revue les éléments en notre possession. Je sens que nous sommes proches, très proches de boucler cette affaire, mais aussi qu’elle pourrait mal se solder.
Ouvre les yeux, Brooke ! C’est juste là, sous ton nez.
Lorsque mon téléphone sonne, mon cœur bondit. Je n’ai pas été aussi tendue depuis… lui.
— Harris, dis-je en décrochant.
— C’est Carter.
— Des nouvelles, patron ?
Tommy croise mon regard avec intérêt. Lui aussi attend des nouvelles.
— Son avocat l’a fait sortir.
— Quoi ?
— Monsieur Stark a un alibi solide pour le dernier meurtre. Ce n’est pas lui.
— Mais ça ne l’exclut pas d’être complice s’il y a association de malfaiteurs !
— Harris, je suis parfaitement au courant. J’ai fait mon possible, mais il est bien représenté et nous n’avons rien.
— Bien.
— Où en êtes-vous avec la victime ?
— Elle est toujours sous l’emprise des sédatifs. Nous attendons qu’elle se réveille.
— Ne la quittez pas des yeux. Notre tueur est futé comme un renard. Il est fort probable…
— …qu’on l’ait déjà croisé, dis-je pour terminer cette phrase.
L’infirmière poursuit sa tournée et entre dans la chambre de notre victime tandis que je raccroche.
— Bon sang ! Comment ont-ils pu le libérer ? s’exclame Tommy.
Il souffle, passe une main dans ses cheveux et retrouve son flegme. Sous notre nez.
— Sous notre nez.
Sans hésiter, je sors mon arme de mon étui et avance en direction de la chambre.
— Agent… Qu’est-ce que…
— Écartez-vous, officier ! dis-je vivement.
— Brooke !
Tommy m’emboîte le pas et dégaine à son tour. J’entre en trombe dans la pièce, surprenant l’infirmière seringue à la main. Il est trop tard pour le doute.
— Éloignez-vous de cette patiente, sans geste brusque.
Ses cheveux blonds bien entretenus encadrent un visage auquel n’importe qui accorderait confiance. La femme me jauge. Cet échange de regards est l’un de ceux que je ne pourrai jamais oublier. Je le sais déjà. Ses traits fermés transpirent la contrariété derrière son masque de marbre. Elle n’est pas surprise, elle est frustrée et en colère. Je le lis dans ses rétines et son pouls bien trop calme pour quelqu’un qui a un canon dirigé sur la poitrine. Mes doigts sont fermement pressés contre mon Sig Sauer.
Derrière moi, Tommy assure mes arrières, mais je sens qu’il n’en mène pas large.
— Je ne le répéterai pas, cinglé-je fermement.
Sans quitter mon regard, elle enfonce l’aiguille dans le bras de la victime.
J’ouvre le feu la première. Deux balles sifflent avant qu’elle n’ait pu appuyer sur la seringue. Le corps tombe. Tommy écarte son arme et je retire l’aiguille avec précaution. L’officier de police laisse entrer un médecin. Il est perplexe, dépassé par ses émotions.
— Meredith ?
— Ne touchez à rien et assurez-vous qu’elle n’a rien injecté à notre victime. Elle en a assez bavé.
— Oui… mais… oh, Seigneur…
Pendant qu’il vérifie ses constantes, Tommy continue de prendre le pouls de la tueuse. Il m’envoie un petit signe négatif de la tête. C’est terminé pour elle.
— Nous allons avoir besoin de tout ce que vous avez sur cette infirmière : planning, affectation, patients dont elle a eu la charge, dis-je avec habitude.
Une demi-heure après le coup de feu, Tommy et moi sortons du bâtiment pour laisser l’équipe technique et le légiste se charger du corps.
— Comment as-tu su ?
L’air frais caresse mon visage au sortir de l’hôpital. Je hausse les épaules.
— Non, sérieusement, Brooke. À quel moment as-tu compris ?
— Quand j’ai raccroché avec Carter et que je l’ai vue entrer dans la chambre. Il venait de me dire qu’on avait sans doute déjà croisé le tueur, mais le profil était trop méthodique, discret et direct pour qu’il s’agisse d’un homme.
Il acquiesce gravement de la tête. Les études concernant les femmes tueurs en série sont peu nombreuses, mais ce fait est avéré par les profileurs.
— Tu as raison. J’aurais dû le voir venir.
— Ce n’était pas évident. D’ordinaire, les tueuses en série s’en prennent à leurs victimes en terrain connu, chez elles ou dans un endroit…
— …comme celui-là. Dans un hôpital où la mort d’un patient peut passer pour une urgence médicale, où elle ne sera pas suspectée. Bon sang !
— On ne les prend pas assez au sérieux. Ces femmes me donnent froid dans le dos, Tommy.
— Tu l’as dit.
— J’appelle Carter.
Il sort les clés de la voiture de sa poche et s’installe côté conducteur.
— Carter, j’écoute.
— Nous avons appréhendé la tueuse.
— Tueuse ? Comment ? Quand ça ?
Je l’entends bondir derrière son bureau et visser son téléphone à l’oreille.
— À l’instant. Une infirmière. Et je pense qu’il s’agit de son véritable métier. Elle a sûrement changé d’identité en arrivant ici. Ça expliquerait pourquoi nous n’avons pas pu faire de liens plus tôt. Nous l’avons surprise en train d’essayer d’éliminer la victime, un témoin gênant j’imagine.
Il souffle longuement.
— Je te mets sur haut-parleur, patron.
— C’est Harris qui a tout fait, souligne Tommy.
— La suspecte est-elle…
— Décédée, dis-je gravement.
— Quand Harris lui a demandé de s’éloigner de la victime, elle a tenté de l’empoisonner, explique mon partenaire.
— Harris, tu prends le premier vol pour rentrer au Bureau. Allen, tu restes sur place et tu supervises jusqu’à ce que tout soit rentré dans l’ordre.
— Bien, patron.
Je raccroche devant le coup d’œil curieux de Tommy.
— Quoi ?
— Il se passe quelque chose dont je devrais être informé ? demande-t-il.
— Non.
Déstabilisé par la décision de notre supérieur de nous séparer avant le terme de l’investigation, Tommy observe la route.
— Tu me le dirais si c’était le cas, n’est-ce pas ?
— Bien sûr que oui. Je ne sais pas ce qu’il se passe. Sans doute une affaire urgente.



CHAPITRE 2
Scott Baker
Sous le soleil de plomb du cimetière national de Fort Sam à Houston, j’observe les pierres tombales d’un blanc immaculé sur lesquelles il y a de fins lettrages aux tracés impeccables. Katie et Bill sont à mes côtés, comme toujours, pour rendre hommage à nos deux frères d’armes : Chester et Glen.
À dix-sept ans, je me pensais invincible. Quand le recruteur du corps des Marines est venu dans mon lycée, je me suis laissé séduire. Je n’ai même pas attendu d’avoir la majorité pour les rejoindre. Le discours bien rodé du recruteur avait de quoi séduire pour un gosse comme moi, orphelin et paumé, baladé de familles d’accueil en foyers. Rejoindre l’escadron d’hélicoptères lourds surnommé les « Tigres volants », je ne voulais rater ça pour rien au monde.
C’est là-bas que j’ai rencontré Bill, Katie, Glen et Chester. Nous fournissions un soutien d’assaut. Nous étions inséparables. Nous avons été déployés en Afghanistan en 2010 pour l’appui de l’opération Enduring Freedom. Il en a été de même en 2012 et 2013. Nous étions une escouade soudée, envoyée dans le feu de l’action. En défense, nous étions des rock stars !
Jusqu’à cette fameuse mission, celle où Chester et Glen sont morts.
Quand nous sommes revenus, tout avait changé, mais nous sommes restés unis. Nous nous sommes éloignés de la Californie, pour nous installer en Arizona. Nous plaisantions souvent sur ce que nous ferions après la guerre, une fois que nous aurions éliminé tous ces putains d’ennemis ! En mémoire de ce que nous avions perdu, nous avons tout d’abord fondé les Red Sentinels, puis ouvert le bar qui nous sert de QG dans la petite ville de Nogales. L’économie locale ne fonctionne pas fort, mais nous faisons de notre mieux pour aider notre communauté. Tandis que Bill et Katie s’occupent du bar, j’ai repris un petit garage juste à côté. L’ancien propriétaire était plus que ravi de s’en séparer. Même si nous sommes débordés par nos activités quotidiennes, nous ne manquons pas de venir ici chaque année pour rendre hommage à nos frères d’armes disparus.
— Nous devrions rentrer.
La douce voix de Katie me permet de reprendre pied avec la réalité. Bill s’éloigne le premier et nous le suivons. Près de nos monstres mécaniques, nous enfilons nos cuirs et sortons du cimetière. Nous roulons sans nous arrêter excepté pour faire le plein. Il nous faut presque sept heures pour rejoindre notre petit coin de paradis. Sur la route, et particulièrement sur mon Indian Scout Bobber, j’ai une pleine sensation de liberté. Presque autant que lorsque j’étais à bord du Sikorsky en Afghanistan avec l’unité.
Nous arrivons au Gorilla Brewers bien après la tombée de la nuit, mais ça ne nous empêche pas d’y trouver de nombreuses motos parquées en face du bar. La porte s’ouvre avant même que nous ayons pu descendre de nos bécanes. Je n’aperçois que la chevelure blonde de Gracie qui se jette dans les bras de Katie. Les deux femmes s’embrassent comme si elles ne s’étaient pas vues depuis une éternité.
— Pourquoi personne ne m’accueille comme ça, moi ?
Bill bougonne, comme toujours. Je m’approche de lui et tapote son petit ventre, indicateur de sa tendance de buveur de bière chronique.
— Peut-être à cause de ça ?
— Tu sais ce qu’on dit, non ? questionne-t-il, alors que nous dépassons les deux femmes.
Je hausse les épaules et il ajoute :
— Ma bière ne m’a jamais brisé le cœur.
Sur ces mots, nous franchissons les portes du Gorilla Brewers et sommes accueillis par le reste des Red Sentinels et les clients habituels du bar. Je n’ai pas le temps de profiter d’une bière que Gary arrive à ma hauteur.
— Scott, il faut qu’on parle.
Bill m’abandonne en me tapant sur l’épaule et j’entraîne Gary à ma suite. Nous nous installons dans le bureau de Katie. Gary est le premier à nous avoir rejoints. Il a la même vision du monde que nous, même si nous pouvons avoir des divergences d’opinions. Il respecte la hiérarchie et c’est le plus important.
Je retire mon cuir avant de m’asseoir dans le fauteuil confortable. Mon regard se porte sur Gary. Une cicatrice profonde lui barre la joue. Une bagarre de bar qui a mal tourné.
Devant son silence, je questionne :
— Quoi ?
— Il y a eu un souci avec Nathan.
Ma mâchoire se contracte. C’est Gary qui nous a recommandé Nathan. S’il merde, Gary sait qu’il en paiera aussi le prix. Avant de perdre mon sang-froid, je lui enjoins de continuer.
— Il a touché un paquet.
— Quoi ?
Je bondis hors de mon siège et abats mon poing sur le bureau.
— Il n’y a qu’une seule règle ! Elle n’est pas difficile à comprendre !
Gary transpire en opinant vivement de la tête. Avant qu’il ne se perde en excuses inutiles, je lui demande :
— Où est-il ?
— Matteo et Teonce le surveillent dans la chambre noire, on attendait votre retour.
— OK, rejoins-les et demande à Bill et Katie de venir ici.
Il acquiesce et ne demande pas son reste pour sortir. J’ai à peine le temps d’ouvrir le coffre que Bill et Katie arrivent. Je coince mon revolver dans mon dos en expliquant :
— Nathan a merdé. Je vais m’en occuper, faites comme d’habitude.
— Tu n’as pas besoin d’aide ? demande Bill.
— Non, je savais que ce crétin allait foirer, j’aurais dû me fier à mon instinct.
Sans leur jeter un regard, je sors du bureau et prends la porte arrière pour quitter le bar. Je vais dans le bâtiment voisin. Nous avons fait une bonne affaire en rachetant ce garage, les deux immeubles sont l’un à côté de l’autre.
J’entre sans attendre et jette un coup d’œil à cet espace pour voir qu’il reste beaucoup de travail. À croire que les gars ne bossent pas quand je m’absente. Je descends dans la réserve et rejoins la chambre noire. Je retrouve Gary en compagnie de Teonce et Matteo dans le fond de la pièce. Nathan est attaché sur une chaise, en caleçon. Il est sonné. Sa tête pend négligemment vers l’avant. À sa droite, il y a une jeune femme nue, étendue et sûrement morte. J’inspire longuement.
— Réveillez-le.
Teonce avance vers Nathan et le gifle plusieurs fois. La troisième est la bonne. Avant qu’il ne reprenne totalement ses esprits, j’ordonne :
— Sortez.
Ils ne demandent pas leur reste pour s’en aller. La porte claque. Le bruit finit de réveiller le jeune homme. Il tourne son visage vers moi en grimaçant.
— Oh génial, le boy-scout est revenu !
Une nouvelle fois, il joue au plus malin.
— Tu connais la règle, Nathan.
— Ouais, ouais, je connais la chanson. On ne touche pas à la marchandise. Engueule-moi et laisse-moi partir.
Lentement, je balance la tête de droite à gauche pour lui signifier que ce ne sera pas si simple. Loin de là.
— Tu as besoin de moi, Scott !
— C’est là que tu te trompes, dis-je.
— C’est moi qui ai les contacts au nord du pays et au Canada. Tu ne peux rien faire, si je ne suis pas là.
J’acquiesce à ses mots. Le sourire de Nathan s’agrandit en signe de victoire.
— Tu vois, tu ne peux rien contre moi, boss ! Détache-moi.
— Nous avons une réputation à tenir. Nous ne commettons jamais d’erreurs et nous sommes invisibles. C’est grâce aux règles que nous évoluons dans ces eaux troubles depuis presque dix ans sans nous faire remarquer.
— Tu vas faire quoi ? Me tuer ?
Nathan explose de rire.
— C’est contraire à tes précieuses règles ! Ni meurtre, ni viol, ni drogue !
Je glisse une main dans mon dos et la pose sur la crosse de mon Taurus. Je pointe le revolver sur la tête de Nathan.
— Tu as raison. Tuer quelqu’un, ça laisse des traces et je n’aime pas ça.
Une lueur de soulagement brille dans ses yeux. Il reprend du poil de la bête.
— Mais je vais faire une exception pour toi.
Et avant qu’il n’ait pu dire un mot, je presse la détente.
La tête du jeune homme est propulsée en arrière, son crâne a explosé. Une mare de sang se forme à ses pieds. Dans mon dos, la porte s’ouvre à nouveau. Gary, Teonce et Matteo entrent dans la chambre noire. Je range mon revolver à sa place et me tourne vers mes hommes.
— Nettoyez-moi ça et envoyez les corps de l’autre côté.
Je tends le doigt vers la jeune femme.
— Faites parvenir un message à sa famille pour leur dire que l’animal qui a massacré leur fille est mort et que nous payons pour sa sépulture.
Les trois hommes opinent gravement de la tête. J’oriente mon index vers Gary.
— Toi, tu vas prendre contact avec les États du nord et le Canada. Tu leur expliques qu’il y a des changements et que s’ils ne sont pas contents, ils peuvent trouver un autre transporteur.
— Je pars dès que j’ai fini ici.
J’avance vers la porte et annonce encore :
— Faites passer le mot que Nathan est parti vivre son rêve et qu’il s’est enfin décidé à prendre la mer.
— Pas de souci, boss.
Je quitte la chambre noire et le sous-sol pour rejoindre l’extérieur. Je ne prends pas le temps de passer par le bar avant de rentrer chez moi.
J’ai envie d’un bon bain chaud.



CHAPITRE 3
Brooke Harris
À l’approche de Washington, j’observe l’horizon à travers le hublot. La lumière du jour a laissé place à la nuit. Les derniers rayons s’éteignent, comme si l’obscurité et le mal avaient leur place dans ce monde. La comparaison m’a toujours semblé saisissante. Je n’aime pas la nuit. Depuis lui. L’esprit des hommes qui ne dorment pas se transforme en bête immonde pour des heures que seul un nouveau soleil peut chasser. Y a-t-il de ces monstres à bord de l’avion ? J’ai observé chacun des passagers dans l’aéroport, pendant l’embarquement et ces trois heures de vol. Déformation professionnelle oblige, je n’ai pas pu m’empêcher de poser les yeux sur ce qui m’entoure et évaluer l’environnement. L’un de mes formateurs me l’avait bien dit lorsque j’ai intégré Quantico. Appartenir au FBI, ce n’est pas un travail comme un autre. C’est un mode de vie. Il avait raison.
Depuis ma première rencontre avec un serial killer, je ne peux m’empêcher de me demander si j’ai croisé certains d’entre eux dans ma vie de tous les jours. Mon expérience me pousse à croire que nous en croisons et croiserons tous un jour. Ces individus-là n’ont pas de terrain de chasse particulier, ils évoluent dans toutes les sphères. Mais une femme ? Un tueur en série sur six est une femme aux États-Unis. Comment a-t-on pu mettre autant de temps à faire le rapprochement ? Aurais-je pu sauver l’une des victimes en y réfléchissant mieux ?
Une partie de moi sait que j’aurais établi le profil de cette femme plus tôt si la période moyenne des meurtres avait dépassé les quatre ans. Cette moyenne est celle durant laquelle la plupart des serial killers sont arrêtés, mais les femmes sont différentes. La durée moyenne de leurs agissements est de huit ans et certaines sont en liberté plus de trente ans. Mes pensées digressent pendant l’atterrissage.
Compartimenter.
Les roues de l’avion entrent en contact avec le bitume de la piste. L’appareil se dirige vers l’aire de stationnement. Je me détache et récupère mon bagage à main.
— Bienvenue à Washington !
Les hôtesses dirigent les passagers vers les sorties. La fatigue me gagne après cette semaine de nuits courtes et de traque. Parmi la foule bruyante, j’aperçois un Starbucks. J’y commande un double expresso avant d’emprunter un taxi pour rejoindre le Bureau.
Il est 21 h 30 lorsque je tends mon badge devant le lecteur. Je dépose mon sac pour passer le portique de sécurité avant de rejoindre les quartiers de mon supérieur. S’il y a bien une chose que je n’aime pas chez Liam Carter, c’est qu’il fasse des mystères. N’avons-nous pas dépassé ce stade il y a longtemps ? Je n’aurais jamais dû avoir une liaison avec lui. Avant, il me laissait une chance de faire mes preuves sur le terrain, de mesurer mes performances à celles de mes homologues masculins. Il aimait mon caractère bien trempé et ma volonté de faire reconnaître ma valeur. Maintenant, il se sent responsable. Il me protège et me ménage alors que je ne lui ai rien demandé.
Liam m’adresse un regard sombre à travers la vitre. J’entre sans quitter son visage des yeux. Il a les sourcils froncés et des yeux ténébreux lorsqu’il est contrarié. C’est ce même regard qui a éveillé mon intérêt pour lui. Le quarantenaire a la forme, du style et un vrai tempérament. J’étais loin d’imaginer que nos quelques moments d’évasion le changeraient, à tel point qu’un an plus tard je ne retrouve plus en lui ce qui m’avait tant plu.
Liam se lève, lisse les pans de son uniforme et se détend en m’observant.
— Allen m’a donné les détails de votre intervention pendant ton vol. Impressionnante intervention, agent Harris.
— Merci.
— Tu as un bon instinct, Brooke.
— Tu ne m’as pas fait prendre le premier avion pour me faire un compliment.
Il sourit, retrouve son siège et m’indique de prendre place.
— Tu as fait forte impression ces derniers mois.
— Juste ces derniers mois ?
Ma remarque orgueilleuse l’agace. Liam se rembrunit. D’ordinaire, il me ferait une petite piqûre de rappel sur l’humilité qu’il attend de son équipe. Pas ce soir. Je me réinstalle sur ma chaise.
— Je t’écoute. Qu’est-ce qu’il se passe ?
— Il y a quelques jours, la police de Tucson a arrêté un dealer. Un gros poisson. Les officiers qui ont commencé à le faire parler ont soupçonné un trafic organisé important. L’affaire est arrivée dans nos bureaux et il s’avère que leurs soupçons étaient avérés. Nous avons interrogé cet homme qui a accepté de collaborer pour tenter d’alléger sa peine.
— De qui s’agit-il ?
— Joaquin Juárez.
Le regard pénétrant de Liam croise le mien.
— Nous avons plusieurs chefs d’inculpation, mais nous n’avons jamais pu le faire tomber. Il va essayer de s’en tirer avec cet accord que la maison a accepté…
— Pourquoi m’as-tu fait revenir précipitamment, Liam ?
— Ils veulent que tu ailles sur le terrain. Le Bureau a besoin d’un agent infiltré que les réseaux n’ont jamais vu.
— Attends. Tu veux dire qu’ils ont finalement accepté ma demande pour la cellule d’infiltration ?
La grimace passagère que je surprends sur le visage de Liam me fait bondir.
— Tu n’as pas approuvé leur décision, n’est-ce pas ? Tu n’as jamais voulu m’envoyer en infiltration, mais il s’agit de ma décision et de ma carrière, Liam.
Il acquiesce. Son silence m’interpelle. Je ne lâche pas son regard.
— Qu’est-ce que tu ne me dis pas ?
— Rien.
Il se lève, contourne le bureau et récupère une pochette qu’il me tend. Je m’empresse de l’ouvrir. Des papiers. J’attrape une carte de crédit et ma nouvelle carte d’identité. Il y a aussi un diplôme d’enseignement et une facture à une adresse à Tucson.
— J’ai créé cette identité il y a plusieurs années. Comment se fait-il que tout soit prêt si vite ? Tu m’as dit que vous aviez à peine interrogé Juárez.
Mon supérieur évite mon regard un bref instant. Il cherche une échappatoire.
— Est-ce que tu as fait barrage à mon projet d’affectation ?
— Tu sais bien qu’il ne s’agit pas de ça, Brooke.
Debout face à lui, je bouillonne de colère.
— Comment as-tu pu faire une chose pareille ? Le Bureau n’a jamais refusé ma demande pour la cellule ? Je n’y crois pas !
— Calme-toi, demande-t-il en posant une main sur mon bras.
Je m’en dégage vivement.
— Tu n’avais pas le droit et je ne te donne pas le droit de faire entrave à ma carrière.
— Tu crois que c’est ce que j’ai fait ? Bon sang ! Je t’ai sauvé la vie, tu n’étais pas prête !
— Ce n’était pas à toi d’en juger.
— Je suis toujours ton supérieur, Brooke.
— Et à ce titre, ta liaison passée avec moi a intérêt à rester cachée. Ne t’avise pas de recommencer une chose pareille.
Excédée, je referme la pochette. L’électricité qui flotte dans l’air se disperse pour laisser place à quelque chose de plus lourd. J’évite le regard de Liam.
— Passée ? murmure-t-il.
— Ne complique pas les choses. Toi et moi, c’est terminé depuis l’été dernier. Je veux me concentrer sur ma carrière et cette situation prouve que j’avais raison de mettre un terme à ce que nous partagions.
Je m’éloigne avant qu’il n’essaie de me retenir.
— Où et quand pour cette mission ?
— Attends. Attends !
Liam se recompose une attitude professionnelle pour me faire face. La lueur que je lis dans ses yeux ne laisse pas de doute sur les sentiments qu’il éprouve pour moi, mais je n’ai pas envie de les voir.
— N’oublie pas que les criminels sentent la peur, la haine et quand un individu désapprouve leur mode de vie.
— Je suis prête pour cette mission.
— Tu seras briefée à la première heure, ensuite nous rejoindrons Tucson. Le Bureau a établi un QG temporaire à proximité de l’appartement loué à ta nouvelle identité.
— Nous ? Tu ne crois pas que tu en as assez fait ?
— Tu es toujours mon agent et tu auras besoin de soutien sur place.
— Parce que je n’ai ni famille ni religion à quoi me raccrocher, c’est bien ça ? Tu penses que j’aurai besoin de toi et c’est moi qui suis orgueilleuse ?
— Brooke.
— Ce que j’ai comme attache, c’est ma morale, Liam. Et c’est bien plus que ce dont j’ai besoin pour intégrer une telle mission.
Nous nous observons longuement. Furieuse, je tente de garder mon calme pour clore cette discussion.
— Après cette mission, je demanderai ma mutation.



CHAPITRE 4
Scott Baker
Gary est parti dans la nuit. Il m’a informé au petit matin qu’il était à mi-chemin. Sous le moteur du gros SUV, je réfléchis à la façon d’opérer face à la perte de Nathan. Ce crétin aurait dû être stoppé bien plus tôt !
— Monsieur Baker ?
Je me tourne immédiatement vers le livreur. Comme à son habitude, il porte la casquette de son employeur : la société de livraison Trokera Transport LLC.
— Jason, combien de fois t’ai-je demandé de m’appeler Scott ?
J’approche du jeune homme. Il n’y a pas beaucoup de travail ici à Nogales. Surtout depuis que les lois en Arizona se durcissent. Les contrôles à la frontière et en périphérie sont de plus en plus fréquents et aléatoires. Personne n’aime se faire arrêter dix fois d’affilée pour une fouille complète.
— Le patron ne veut pas qu’on soit trop familiers avec les clients.
Lentement, j’acquiesce de la tête.
— Tu es en avance pour prendre la moto.
— Vous êtes notre meilleur client, monsieur Baker.
— Suis-moi.
Sans un mot, le chauffeur prend ma suite jusqu’à la nouvelle moto custom commandée en ligne par un client de New York. Jason siffle, admiratif.
— Gracie est vraiment une artiste !
Je ne peux qu’approuver ses mots. La jeune mécanicienne ne trouvait pas de poste dans la région. Quand elle a entendu qu’Antonio vendait son atelier de réparation, elle a voulu l’acheter. Elle est arrivée trop tard. Après plusieurs semaines de discussion, nous avons conclu à un accord. Le garage serait à mon nom, mais elle pourrait y travailler librement tout en exerçant son art de la modification de grosses cylindrées. Son talent est maintenant reconnu au-delà des frontières de Nogales. Elle fait partie des Red Sentinels depuis presque cinq ans. Et en plus, la jeune artiste a réussi l’exploit de faire fondre la carapace de Katie. Depuis, elles ne se sont plus quittées.
Je me tourne vers Jason et le questionne en approchant du chopper :
— Quand est-ce que tu t’en paies une ?
Je précède le chauffeur qui me guide jusqu’à l’arrière de son camion. Tandis qu’il l’ouvre, il me répond :
— Ma femme me tuerait si je faisais ça.
Il fait descendre le plateau et m’aide à attacher le monstre mécanique à l’intérieur. Une fois notre œuvre accomplie, j’observe une dernière fois le chopper rouge à trois roues. Jason revient vers moi avec un bloc-notes. Ce petit est très minutieux. Il m’observe et demande :
— On vérifie une dernière fois les détails ?
J’acquiesce.
— Je dois livrer ce monstre à monsieur Yuni Deva, propriétaire du café Fire & Ice au 168-17 Union Tpke dans le Queens à New York 11366.
— Oui.
— L’assurance multirisque est cochée, ajoute-t-il. Il y en a pour 3 960 kilomètres et environ trente-sept heures de trajet. En tenant compte de la réglementation en vigueur, il me faut huit jours pour faire le trajet.
Il me tend un paquet de feuilles et ajoute :
— Voilà ma feuille de route détaillée, tu l’as aussi reçue dans ta boîte mail ainsi que le client.
— Parfait, tu peux vérifier la cargaison.
Jason me sourit et effectue un tour minutieux du chopper. Lorsqu’il a terminé et refermé la remorque, il se tourne vers moi et m’informe :
— Je me mets en route.
Jason contourne le camion et grimpe dans sa cabine. Je ne le quitte pas des yeux, jusqu’à ce qu’il ait disparu dans les rues de Nogales, et je fais volte-face pour retourner au garage. Sur le chemin, je vois une jeune femme penchée au-dessus de son moteur. Elle semble en difficulté.
J’approche et l’interpelle :
— Vous avez besoin d’aide, madame ?
Elle se redresse vivement et me fait face. Ses longs cheveux blonds sont négligemment attachés. Des lunettes de soleil noires sont posées sur le dessus de son crâne et maintiennent quelques mèches rebelles.
— Oh ! bonjour.
Sur la réserve, elle s’éloigne du capot.
— Avant de couper le moteur, j’ai cru entendre un drôle de bruit, ça m’inquiète un peu…
— Je peux y jeter un œil, si vous le souhaitez.
— S’il vous plaît, oui, mais faites attention. Il y a quelques jours, j’ai trouvé une mue de serpent là-dedans.
Elle grimace et s’écarte pour me laisser passer. Je l’observe avec attention en me déplaçant pour prendre sa place. Minutieusement, j’évalue le moteur.
— Vous voyez quelque chose ?
— Hormis que vous avez très mal choisi votre véhicule, pas vraiment.
— Ce n’est pas moi qui l’ai choisi.
— Il faut que j’entende le bruit pour être plus précis.
Elle se déplace côté conducteur et attend de croiser mon regard pour tourner la clé. Le moteur réagit mal et toussote. Ça, c’est le signe d’une voiture mal entretenue. Non seulement cette femme se balade dans l’une des voitures les plus laides du pays, mais en plus elle n’en prend pas soin.
— Vous pouvez éteindre. Vous roulez avec ce bruit depuis combien de temps ?
En sortant de l’habitacle, elle fronce les sourcils.
— On m’a assuré que tout était en ordre avec cette voiture. Vous êtes sûr de votre diagnostic ?
— Je ne sais pas qui vous l’a assuré, mais c’est un mensonge.
— Mon ex, murmure-t-elle.
— Alors il devait espérer que vous le rappeliez. Il voulait certainement jouer au sauveur de demoiselle en détresse.
Elle rigole, repousse les mèches de ses cheveux et soutient mon regard.
— Je comptais mettre cette voiture à la casse. J’espérais juste qu’elle me dépanne quelques jours le temps de…
D’un geste de la tête, elle désigne le bar.
— Vous connaissez bien cet endroit ?
— J’y vis depuis quelques années. Écoutez, je peux remettre de l’huile dans le moteur, mais vous l’avez endommagé en ne vous arrêtant pas plus tôt.
— D’accord.
— Je reviens.
Je rejoins l’atelier puis la réserve. Il ne me faut pas trois plombes pour trouver ce que je cherche. C’est toujours étrange quand le garage est vide comme ça. Gracie et Katie sont parties pour une sortie en amoureuses. Bill et les Red Sentinels sont en virées. Le Gorilla est fermé. Je ne suis pas parti avec eux parce que j’ai promis à Gracie de faire cette livraison.
Je reviens avec le précieux bidon d’huile. La jeune femme ne me quitte pas des yeux alors que j’ouvre le capuchon. Je mets les trois quarts du bidon et ajoute :
— Il vaut mieux que votre voiture ne roule pas plus de trente minutes d’affilée. Faites des pauses régulières et si vous êtes pressée… vaut mieux prendre le bus.
— C’est gentil. Je vous dois combien pour ça ?
— Ne vous en faites pas.
Je referme le capot et lui tends le bidon.
— Vous feriez mieux de garder ça dans votre coffre.
Elle le range et jette un nouveau regard en direction du bar.
— Je venais prendre un verre. Vous accepteriez que je vous en paie un pour vous remercier ?
Je l’observe longuement. Elle est belle, porte une longue robe fleurie et détonne dans le paysage. Aucune femme de la région de Nogales ne lui ressemble. Elle ne correspond pas aux standards du coin. Elle doit sûrement venir d’une grande ville au nord, Tucson, Phoenix, ou Albuquerque.
— Le Gorilla Brewers est fermé aujourd’hui, mais j’ai des bières dans mon frigo.
D’un geste du pouce, je lui montre l’atelier ouvert dans mon dos. Elle évalue le bâtiment, puis m’évalue moi et m’offre un sourire.
— D’accord, si vous acceptez que je vous offre ce verre un autre jour.
— OK.
Je la guide jusqu’à mon bureau. Du bras, je désigne le canapé en cuir pour qu’elle puisse s’asseoir. Je prends deux bouteilles de bière dans le frigo. Tout en les décapsulant, je lui demande :
— Vous voulez un verre ?
— Ça ira, merci.
Elle saisit une bouteille de la main gauche et me tend la droite.
— Je m’appelle Abby. Abby Malone.
— Alors, Abby Malone, pourquoi vous perdre dans la petite ville de Nogales ?
— Il paraît que c’est un coin sympa. Je…
Elle s’installe confortablement sur le canapé et continue après m’avoir jeté un regard plus profond.
— … j’ai envie de changer de style de vie et j’ai entendu dire que, peut-être, je pourrais me plaire ici.
— Vous devez bien être la seule à penser ça. Tout le monde s’en va. À moins d’être un flic ou un agent du gouvernement, alors là, c’est le coin rêvé.
— Si vous êtes là, c’est que je ne suis pas la seule.
Elle rit et ajoute :
— Et des flics, ici ? Je pensais que c’était tout le contraire…
— Vous rigolez, ils nous arrêtent tous les quatre matins pour vérifier nos papiers ou voir si nous n’aiderions pas ces pauvres mexicains à passer la frontière. Depuis Trump et son idée lumineuse de construire un mur, c’est de pire en pire.
Elle penche la tête sur le côté, l’air pensive, prend une gorgée et acquiesce.
— Les Red Sentinels… vous les connaissez ?
— Pourquoi, vous oui ?
— C’est eux que j’espérais rencontrer en venant au bar. Je pensais que c’était toujours ouvert.
Je hausse les épaules en buvant ma bière d’une traite.
— D’habitude, c’est vrai. Vous n’avez simplement pas de chance aujourd’hui.
— Je ne dirais pas ça. Un contretemps ne m’a jamais arrêtée.
Elle m’offre un nouveau sourire. Soudain, le bruit d’une dizaine de motos attire l’attention de la blonde.
— Ah ! Revoilà ma chance. Merci pour la bière, monsieur…
— Pas de quoi, Abby Malone.
Je lui rends son sourire et la raccompagne jusqu’à la sortie de l’atelier. Les Red Sentinels se tournent vers nous entre curiosité et regards de travers.
— Allez, murmure-t-elle. C’est ton moment.
Elle avance vers les motards. Amos sourit de toutes ses dents et vient à sa rencontre.
— Tu as besoin d’aide, ma jolie ?
— J’aimerais vous rejoindre, annonce-t-elle.
— Tu peux être ma régulière si tu en as envie.
Bill est attentif aux interactions d’Amos et de la jeune femme. Il me jette un petit coup d’œil. Je lui fais signe de ne pas intervenir. Abby ne se laisse pas démonter et ne perd pas son sourire.
— Je parle pourtant une langue que même ceux qui ont été bercés trop près du mur, comme toi, comprennent.
Les autres Reds explosent de rire devant cette répartie fine. Amos, touché dans son orgueil, change d’attitude. Il se dirige vers la blonde avec un air plus menaçant. Bill intervient rapidement.
— Amos, va faire un tour avec Matteo.
Ce dernier ne tarde pas à rejoindre son pote pour le conduire à l’écart. Bill approche d’Abby alors que je m’appuie contre l’une des colonnes du bar pour observer ce qu’il se passe.
— Je ne sais pas qui vous a renseigné, ma petite dame, mais les Red Sentinels ne recrutent pas.
Le visage d’Abby se décompose un bref instant. Elle acquiesce lentement en affrontant le regard de l’homme face à elle.
— Je ne suis pas « votre petite dame ». Et j’en ai marre des types comme vous qui me sous-estiment.
— Parfait, comme ça, vous avez encore moins envie de nous rejoindre.
— Toi, c’est sûr, je n’ai pas envie de te rejoindre, mais les Red Sentinels, c’est autre chose.
Bill lui sourit et ajoute :
— Mais chez les Reds, on n’est pas en démocratie.
Il s’écarte en sifflant les autres et entre dans le bar. Amos, apparemment de retour, rigole en se rapprochant d’elle. Il s’arrête et lui glisse :
— On pourrait se rendre mutuellement service.
Abby attrape la chaîne épaisse qui pend autour de son cou et lui coupe la respiration.
— Je vais parler une langue que tu comprends, lui dit-elle à l’oreille.
En un clin d’œil, la blonde propre sous tous rapports donne un énorme coup de genou dans son service trois pièces. Amos s’effondre en tenant son entrejambe et en pleurant comme un bébé. Abby s’éloigne, surprenant mon regard. Elle m’offre un nouveau sourire.
— J’espère qu’on pourra prendre ce verre bientôt. Encore merci pour l’huile.
Elle fait volte-face. J’observe son déhanché jusqu’à ce qu’elle monte dans la poubelle qui lui sert de voiture. Je me décolle du pilier et rejoins Amos.
— Quand est-ce que tu apprendras que non, c’est non ? Rentre mettre de la glace sur tes couilles, tu me fais de la peine.
Je l’aide à se relever et jette un dernier regard à Abby. Je l’ai peut-être jugée trop vite. Sous ses airs de fille sage se cache une femme de caractère.
Elle pourrait bien me plaire, finalement.



CHAPITRE 5
Brooke Harris
Derrière le volant, j’observe l’asphalte brûlant en rejouant cette première rencontre. Je ne m’attendais pas à ce que l’on m’ouvre les portes ni les bras. Rejoindre un groupe de motards aussi soudé et fermé que les Red Sentinels ne va pas être facile. Notre informateur nous a dit que c’était l’endroit où il fallait être. Apparemment, ils sont impliqués dans le transport de drogue. Joaquin Juárez a assuré qu’il faisait transiter les paquets à travers le pays grâce à ces types. Si le Bureau a précipité l’infiltration avant d’avoir établi une bonne préparation, c’est parce que, toujours selon notre informateur, une place est à prendre. Pour ma carrière et pour prouver à Liam que je suis plus douée qu’il ne le pense, je dois l’obtenir ! Pourvu que les images que j’ai pu prendre nous permettent de faire les premières identifications.
Lorsque je suis assez loin du Gorilla Brewers, je lance la communication avec le QG. Entre Tucson où il est établi et Nogales, il y a une heure de route.
— Belle entrée en matière ! Ils vont parler de toi.
L’enthousiasme de Tommy me prête à sourire.
— C’était risqué. Pourquoi ne t’en es-tu pas tenue au plan ?
Liam est ronchon. Il fallait s’y attendre et il est hors de question que je laisse son attitude altérer mon travail.
— Tu devais te contenter de l’identification, discrètement.
— Grâce à mon intervention, vous avez eu des visages bien cadrés, dis-je patiemment. Qu’est-ce que ça a donné ?
La caméra que je porte dans le large pendentif autour du cou a été utile.
— Oui. On a deux correspondances et c’était loin de ce qu’on attendait. Le mécano, un certain Scott Baker, est un ancien des Marines. C’est aussi le cas de Bill Mosse.
— On t’envoie les dossiers, précise Tommy.
— Et les autres ?
— Celui avec qui tu t’es accroché, Amos McCalmont, a eu des soucis dans sa jeunesse. Vol de voiture, recel, mais rien de récent.
— Autre chose ?
— Essaie de ne pas abîmer tes mains la prochaine fois. Tu es sous couverture dans une école primaire dès demain, assistante Malone.
— Je vous recontacte.
Avant que mon supérieur n’ajoute quoi que ce soit, je raccroche. Sourire aux lèvres, je fonce sur la départementale. Les terres arides de l’Arizona me donnent le sentiment d’avoir changé de planète. Oui, c’est facile d’être quelqu’un d’autre ici. Pouvoir tout reprendre à zéro ailleurs m’a toujours paru grisant. Je l’ai ressenti lorsque j’ai emménagé à Washington et je le sens flotter dans l’air chaud qui s’engouffre dans l’habitacle. Je suis là où je veux être et rien ne pourrait m’aider à me sentir mieux. Sauf rejoindre les Red Sentinels. Mon sourire s’étire encore davantage. Derrière leurs traits bourrus, leur mauvais genre et leur aspect très sectaire, il y a aussi une ambiance très fédératrice dans ces gangs de bikers. Ce qui unit ces individus, ce n’est pas leur attrait pour le crime ou l’argent. Il y a autre chose. Et plus tôt je découvrirai ce dont il s’agit, mieux ce sera.
Le visage de cet inconnu qui a désormais un nom resurgit alors dans mon esprit. Scott Baker a des yeux qu’on ne peut pas oublier. Ils sont verts. Un vert profond qui le range aux côtés des rares 2 % de la population. Il s’est entretenu avec moi avec aisance et avec une étonnante courtoisie. Mystère aussi. Sa façon de contourner ma question lorsque je lui ai demandé son prénom laisse présager qu’il n’a pas envie qu’on découvre qui il est. Dès qu’il est apparu à proximité du garage, j’ai senti sa présence similaire à celle d’un loup. Un prédateur qui domine son monde derrière ses traits captivants. Il faut bien reconnaître que cet homme est attirant, et que passer sous le radar de son regard comme si j’étais une simple proie était déroutant. Quelques années auparavant, j’aurais sans doute rougi ou tremblé, et je n’aurais sûrement pas bu cette bière dans ce garage, mais c’était avant d’entrer à Quantico et d’être formée. Ce n’est pas la seule formation qui a forgé mon nouveau caractère. Après deux ans sur les bancs de la fac, j’ai passé l’examen de police. Cette décision a changé ma vie.
Le trafic augmente considérablement à l’approche de la seconde ville la plus peuplée d’Arizona. Ma voiture trace son chemin à travers la circulation jusqu’à l’adresse enregistrée dans le GPS. Le quartier général de la planque se trouve en face du bâtiment dans lequel j’entre quelques minutes plus tard sur Fourth Avenue. Les palmiers disposés de part et d’autre des larges avenues et toutes les couleurs sur les façades des boutiques ne sont pas habituels à Washington. C’est plaisant, mais je n’ai pas le temps de m’attarder sur le paysage. Dès que j’ai fermé l’appartement à double tour, je vais chercher la tablette cachée dans la ventilation de la chambre. Une bouteille d’eau fraîche m’attend dans le réfrigérateur. Je m’en empare et m’installe dans le salon pour parcourir les dossiers. Demain, quand je retournerai au Gorilla Brewers, je devrai faire mieux !
— Alors, voyons voir à qui j’ai affaire, monsieur Baker.
Une photo de cérémonie apparaît sur mon écran. Scott Baker porte fièrement la tenue réglementaire de la Marine. Dans son uniforme bleu foncé surmonté d’une casquette blanche, ses yeux sont chargés de détermination et de volonté. J’ai du mal à croire qu’il s’agit de l’homme avec qui j’ai parlé. Si ce n’est ces yeux. Il était rasé de près et avait au moins dix ans de moins. Aujourd’hui, il a une barbe de trois jours qui rend son visage plus dur et des rides d’expression qu’on n’acquiert que dans les pires situations.
— Qu’est-il arrivé à Scott Baker ?
Je bois une gorgée d’eau fraîche pour étancher ma soif avant de parcourir le dossier. L’ancien Marine est né le 20 janvier 1994. Verseau. 29 ans. Sa mère porte le nom de Hosier, son père est inconnu. Il a été abandonné aux Orphelin Little Town à Los Angeles, envoyé dans plusieurs familles d’accueil et foyers avant de s’engager dans le corps des Marines ; ce qui veut dire qu’il doit avoir un sacré tempérament. Du haut de ses 17 ans, il a suivi la formation des Marines et a été envoyé en Afghanistan pendant trois années consécutives. Il a rejoint l’escadron d’hélicoptères lourds et est entré en tant qu’appui lors de l’opération Enduring Freedom.
Une nouvelle page liste les décorations qui lui ont été adressées.
2011 : Commendation Medal.
2012 : Navy Unit Commendation et Navy Distinguished Service Medal.
2013 : Presidential Unit Citation, Good Conduct Medal et la Navy Cross.


Je décroche mon téléphone crypté.
— Allen ?
— Tommy, tu as lu le dossier de Baker ?
— Ouais, tout le monde ici l’a lu.
Le silence qui règne dans la communication est éloquent. Comment un Marine aussi dévoué et talentueux pourrait avoir changé du tout au tout ? Est-il vraiment impliqué dans le trafic soupçonné par le Bureau ? Quelles sont ses motivations ?
Inquiète, je questionne mon partenaire :
— Juárez a été relâché ?
— Oui.
— J’espère qu’il sera fiable.
— Il risque gros et il le sait. Son arrestation était un coup de chance finalement. Il n’en aura pas de deuxième.
— Bill Mosse, dis-je.
— Un Marine irréprochable. Dossier exemplaire, à l’image de celui de Baker, et c’est le cas pour chacun des membres de son escadron.
— Qui est encore en contact avec lui ?
— D’après la liste des membres des Red Sentinels, Bill Mosse et Katie Jacobs. Deux de leurs coéquipiers sont morts au combat.
— C’est ce qui les a motivés à se retirer de l’armée ?
Tommy prend un ton grave. Il parle bas. Je le connais assez pour savoir qu’il va me livrer une information sensible dont il ne se sent pas fier.
— Ils ont été envoyés dans une périlleuse mission de secours. Les choses ont vraiment mal tourné… Lorsqu’ils se sont posés pour extraire l’équipe au sol, ils se sont aperçus qu’ils étaient tous morts. McKee, le chef d’unité, a demandé de l’aide pour que ses gars et lui-même puissent se tirer de là, mais personne n’est venu. Ils ont perdu deux soldats : Glen McKee et Chester Bright.
— Que s’est-il passé ensuite ?
— Glen McKee, Scott Baker, Bill Mosse et Katie Jacobs ont affronté l’assaut d’insurgés. Leur hélicoptère, le Sikorsky, a été mis hors service, explique Tommy. Ils ont dû abandonner leur position. Baker, Mosse et Jacobs ont réussi à se tirer de là en volant une voiture. Ils ont été récompensés de médailles pour étouffer l’affaire suspectée d’être une opération de la CIA qui avait foiré.
— Tommy…
— Ouais, moi aussi je me suis posé la question. Est-ce que la CIA n’essaie pas de finir le travail ? Ça n’en a pas l’air. Ils mènent leurs vies sans faire aucune vague dans cette ville perdue. Si Joaquin Juárez n’avait pas été pincé en mauvaise position par la police de Tucson, personne ne s’intéresserait à eux.
— Aucun résultat pour des affaires liées à leurs membres ?
— Incroyable, mais tout est clean si l’on omet quelques contraventions.
Je soupire lourdement. Ces informations viennent de donner une autre teneur à cette mission. En mon for intérieur, je ne peux m’empêcher d’espérer que Baker et ses hommes n’ont rien à voir avec le trafic que le Bureau soupçonne.
Il n’y a pas la place pour ça, Brooke.
— Tu peux encore demander à rentrer.
— Sûrement pas.
— D’accord. Autre chose ?
— Je vous recontacte demain.
— Tu y retournes ? questionne-t-il.
— C’est la meilleure chose à faire.
Nous raccrochons. Je parcours encore une fois le dossier de Baker et de ses acolytes. Je passe la soirée à me demander comment ces mecs en sont arrivés là et si ce dossier va me conduire à une impasse ou à traiter une affaire plus sensible que je l’espérais.
Après avoir vidé ma bouteille d’eau, je range mes appareils dans leur cachette et me dirige vers la douche. Du sable me colle partout sur la peau.
Et l’affreuse odeur d’Amos aussi.



CHAPITRE 6
Scott Baker
Mes poings s’enfoncent dans le sac de frappe. Comme des gammes qu’un pianiste répéterait sans cesse, je travaille mon jeu de jambes et mes différentes approches. J’entends les mecs bosser dans l’atelier. Teonce est sur le GMC Canyon du chef de la police locale, Jose Acevedo. Matteo est sur une Honda CB500F d’un client régulier. C’est comme ça que nous nous partageons le travail : Teonce se charge des quatre-roues, Matteo des deux et trois-roues.
Sous la chaleur de cette fin de journée à Nogales, je fonds.
— Eh, beau gosse !
Je me tourne vers la voix douce de Katie. Elle m’envoie une bouteille d’eau sans attendre.
— L’hydratation, il n’y a rien de plus important.
Je souris et bois d’une traite. L’ancienne pilote s’avance vers moi avec un petit air que je ne connais que trop bien.
— Quoi ?
— Oh ! j’ai juste entendu une histoire intéressante.
Son ton joueur ne me trompe pas. Avant que j’aie pu lui rabattre son caquet, elle reprend :
— Il paraîtrait que tu as joué au bon samaritain hier et que tu as aidé une jeune femme en détresse.
— Crois-moi, cette femme n’a rien d’une jeune femme en détresse.
J’avance à sa hauteur et attrape ma serviette pour m’éponger le visage. Katie change d’attitude.
— Bill a dit qu’elle voulait intégrer nos rangs.
— Apparemment.
— Et… c’est tout ? questionne-t-elle les sourcils froncés.
Je hausse les épaules en la dépassant. Elle me suit sans attendre alors que nous entrons dans le Gorilla par l’arrière.
— Attends, tu ne vas pas me donner plus de détails ?
— Amos l’a côtoyée de très près, demande-lui ce qu’il en pense.
Avant qu’elle ne me pose encore une question, je coupe court à notre échange.
— Je vais me doucher.
Je la plante dans le couloir et file dans la salle de bains à l’étage. Je prends mon temps sous le jet d’eau tiède les trente minutes qui suivent et je retrouve la salle du Gorilla. Les clients fidèles sont toujours présents, ainsi que les routiers qui trouvent ici de la bière toujours fraîche et quelques snacks avant ou après avoir traversé la frontière.
Bill s’occupe de la gestion des stocks. Katie gère le bar d’une main de maître. À mesure que j’approche du comptoir, je suis surpris d’y découvrir la belle et mystérieuse Abby Malone. Les deux femmes se parlent, indifférentes aux regards lourds et libidineux que leur portent les camionneurs. Elle a troqué sa jolie robe fleurie contre un jean, une petite veste et un débardeur un peu plus décolleté que la veille.
— Elle est revenue.
L’interpellation de Bill m’oblige à tourner la tête vers lui. Il a décidé de laisser pousser librement sa barbe.
— Je vois ça, dis-je.
— Tu en penses quoi ?
— Rien.
— Rien ? Tu as toujours une opinion sur tout le monde, et là rien ?
— Ouais.
— Pfff…
Je pose une main ferme sur son épaule.
— Patience est mère de toutes les vertus.
— Ouais, ouais. Comme tu veux, réplique-t-il.
Après un petit silence pendant lequel mon regard se porte à nouveau sur les jeunes femmes, Bill m’informe :
— J’aimerais prendre quelques jours pour aller pêcher.
— Pas de souci, je m’occuperai du bar avec Katie.
Il n’attend pas plus longtemps pour filer en douce. De mon côté, je m’assois au bout du comptoir pour observer Abby et Katie. Les deux femmes discutent depuis un bon moment, apparemment. Elles rigolent et semblent bien s’entendre. Katie a toujours été la plus sociable du groupe. Une main se pose dans mon dos, je me tourne pour découvrir Gracie.
— Ça va, Scott ?
— Oui, nickel.
Le visage de la mécanicienne s’oriente vers sa petite amie. Je fais de même.
— C’est donc elle qui a massacré l’appareil reproducteur d’Amos ?
— Oui.
— Elle a du cran de revenir.
Une nouvelle fois, je hausse les épaules. Devant notre intérêt appuyé, les deux femmes que nous observons se tournent vers nous. La blonde mystérieuse me sourit et me fait un petit signe de main spontané.
— Oh… je n’ai pas de quoi être jalouse.
— Pardon ?
Je me tourne vers Gracie qui ajoute, malicieuse :
— Une femme qui a ce genre d’attitude ne me piquera pas la mienne.
Tandis que je secoue la tête, l’artiste contourne le bar pour rejoindre sa fiancée. Abby me surprend lorsque je retrouve ma position initiale. Toujours avec un franc sourire sur le visage, elle se place à ma gauche avec deux pintes de bière. D’un geste doux, elle fait glisser l’une d’elles devant moi.
— Comme entendu, me dit-elle gentiment en prenant place à mes côtés.
— Vous n’étiez pas obligée. Votre voiture, ça va ?
— Je tiens toujours parole. Déformation professionnelle. Et oui, grâce à vous, j’ai pu rentrer chez moi. Merci.
Après un petit geste de la tête, je m’empare de mon verre pour en boire une gorgée.
— Pourquoi vouloir rejoindre un club de motards alors que vous ne possédez même pas de moto ?
— J’ai mon permis et j’avais une moto, mais mon abruti d’ex l’a vendue.
Elle porte les lèvres à son verre. Abby prend une gorgée et précise, en soutenant mon regard :
— Je l’ai plaqué pour ça, entre autres.
— Et au lieu de reprendre une moto digne de ce nom, vous roulez dans la Pontiac la moins vendue de l’histoire de la firme.
Abby explose de rire et noie l’émotion suivante dans une nouvelle gorgée.
— C’est la sienne. Je lui ai prise pour me rembourser et bientôt, j’aurai une nouvelle moto.
— Les Reds ne vous accepteront pas avant que vous l’ayez, vous savez. Ils ont des règles très strictes.
— Merci, c’est bien noté. Quoi d’autre ?
Elle s’appuie sur le comptoir pour m’observer en faisant abstraction de l’activité de la salle.
— Ils font du bénévolat dans la communauté.
— Vraiment ? Je ne m’attendais pas à ça, se réjouit-elle. Avez-vous une idée de ce qu’une enseignante pourrait apporter ?
Lentement, j’acquiesce de la tête.
— Bien sûr, vous pourrez venir travailler dans l’école publique. Elle manque de moyens et le maire cherche toujours de bonnes âmes.
Abby acquiesce, sourire aux lèvres.
— Et vous cherchez des volontaires pour d’autres postes aussi ?
— Parce qu’en plus de faire le plus beau métier du monde, vous avez d’autres talents ?
— C’est peut-être le plus beau métier du monde, mais je suis fauchée. J’ai décidé de prendre un nouveau départ. Je veux plus de cette vie.
Je ris à mon tour et bois une gorgée.
— Si vous cherchez la fortune à Nogales, vous avez fait fausse route.
— Je crois au contraire que je suis exactement au bon endroit. On verra bien, ajoute-t-elle.
— Eh bien, si vous trouvez la recette miracle, donnez-moi l’astuce. Nous avons bien du mal à régler les factures ici.
Je me lève, fais un signe à Katie et l’informe :
— Ses prochaines consos sont pour moi.
— Merci.
Je finis mon verre et me penche vers Abby.
— Quand vous aurez le budget, on vend des motos à côté.
— Je viendrai.
Je lui adresse un signe de la main et contourne le bar pour attraper mon cuir. Abby ne m’a pas quitté du regard alors que je l’enfile. Je sors et me dirige vers mon Indian. Je grimpe dessus et démarre après avoir installé mes Bobster Raptor 2 sur le nez et démarre.
Il ne me faut pas longtemps pour atteindre l’association d’aide aux familles, Child Family Resources. Je me gare à ma place habituelle et entre dans la structure. Je suis accueilli par la mine ravie de la secrétaire.
— Monsieur Baker, ça fait plaisir de vous voir.
— Madame Camacho Arriaga.
De la poche intérieure de mon blouson, je tire une enveloppe.
— Voilà le don mensuel des Red Sentinels.
— Vous êtes une bénédiction pour Nogales !
— Nous faisons tous de notre mieux.
Avant que je ne fasse demi-tour, elle me demande :
— Messieurs Mantle et Matarreses viennent toujours pour nous aider à repeindre les locaux ?
— Absolument. Ils seront là sans faute dans la semaine.
Je ressors comme je suis entré. Mes yeux se perdent sur le bâtiment blanc en face, puis les autres. J’aime cette ville. Le coin est tranquille, la mentalité des gens me plaît. Ils ne sont pas dans le jugement, même si mon look mauvais genre peut interroger les habitants. Ici, même si je mène des affaires illégales, j’aime aussi contribuer aux bonnes œuvres. Cette association en fait partie en aidant des familles qui sont en difficulté. Peut-être que les trois mille dollars mensuels que je donne au nom des Reds aideront certains gosses à ne pas finir comme moi.
Je retrouve mon Indian et reprends la route vers le nord.
Rouler sans but, c’est ce que je préfère.
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